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B U L L E T I N . 

La Nouvelle Presse libre de Vienne, dit 
dans un article que signale le télégraphe, 
que les deux grandes puissances alleman­
des se sont mises d'accord sur une propo­
sition commune à présenter à la Diète 
pour la constitution définitive des Duchés. 
La feuille autrichienne ajoute qu'on se se-

* rait également occupé à Gastein d'un pro­
jet de congrès des souverains allemands 
qui se réunirait éventuellement à Berlin, 
et qui aurait à fixer la nouvelle constitu­
tion militaire de ta Confédération. 

Les dépêches d'Amérique nous appren­
nent que le gouvernement américain a 
donné l'ordre aux autorités militaires du 
Texas de continuer à observer la plus 
stricte neutralité dans le conflit mexicain. 

Le gouvernement russe vient de décider 
la confiscation de tous les biens du clergé 
en Pologne. A l'avenir, les membres du 
clergé polonais recevront un traitement 
annuel et fixe. Cette nouvelle est apportée 
par on télégramme de Lemberg. 

Il n'est point douteux que le Saint-Siège 
ne proteste contre ce nouvel acte de 
BjnJ^jjnfafai et il sera curieux de connaî­
tre l'explication dont la Russie va couvrir 
«a conduite. 

En attendant, voici une autre histoire de 
cosaques : on écrit de Constantinople que 
les derniers montagnards insoumis de la 
Circassie viennent de quitter leur sol na­
tal. A l'exception de 4 à 5 , 0 0 0 familles 
ralliées aux Russes depuis plusieurs an­
nées, on peut dire que les Circassiens ont 
cassé d'exister au Caucase. Les territoires 
qu'ils occupaient jadis doivent être repeu-

4* pies par des colonies militaires et des Co­
saques. 

Des lettres du Cap de Bonne-Espérance 
annoncent que la guerre a éclaté entre 
l'Etat libre hollandais et les Bassutos. 
Molhesb, cher des Bassutos, a porté la 
guerre avec succès sur le territoire de l'E­
tat libre hollandais ; partout sur son pas-

* sage tout a été pillé et les habitants ont 
été massacrés. Les derniers avis consta­

tent cependant la défaite d'un corps con­
sidérable de Bassutos. 

Les Bassutos ayant envahi Natal, des 
troupes anglaises avaient été envoyées sûr 
la frontière. Le gouverneur dn Cap avait 
prévenu les colons qu'ils ne devaient pas 
intervenir. Dans le Parlement bon nom­
bre d'orateurs s'étaient prononcés pour 
une intervention du gouvernement en fa­
veur de l'Etat libre hollandais. 

J. REBOUX. 

du département et du maire de Strasbourg, 
se rendent en ce moment * la préfecture 
pour jouir du coup d'oeil grandiose de la 
cathédrale illuminée et éclairée de milel 
feux. 

On lit dans le Moniteur du soir : 
< Le gouvernement pontifical vient de 

prendre une résolution qui sera certai­
nement approuvée par tous ceux qui s'in­
téressent à sa stabilité et à son indépen­
dance. Il a décidé d'augmenter son année, 
ou, pour mieux dire, d'en compléter les 
cadres, qui comportent environ quatre mille 
hommes de plus que l'effectif actuel. 

c Les enrôlements sont reçus à Rome et 
de nombreux volontaires se sont déjà pré­
sentés. Il parait d'ailleurs que le Saint-
Siège ne repousserait pas l'élément catho­
lique étranger et serait, au contraire, dis­
pose à l'utiliser également. 

« Nous aimons à voir dans cette déter­
mination un premier effort de sa part pour 
se mettre graduellement en état de pourvoir 
par lui même à sa sûreté intérieure, le 
jour où la France aura cessé d'occuper 
Rome. > 

Le Moniteur pub'iait hier, la dépêche 
suivante, datée de Strasbourg, 17 août, 
8 h. 35 m. du soir : 
« L'Em ereuret l'Impératrice sont arrivés 

ce soir, à cinq heures et demie, à Stras­
bourg. Leurs Majestés voyagent incognito 
et sont descendues à l'hôtel de Paris, 
qu'Elles doivent quitter demain dans la 
matinée. Bien que le passage des augustes 
voyageurs n'eût été annoncé officiellement 
par aucun préparatif, une foule énorme 
s.etait portée aux environs de la gare d'ar­
rivée, et sur tout le parcours Leurs majes­
tés ont été saluées des plus chaleureuses 
et des plus sympathiques acclamations. 
Ce soir, la ville est illuminée comme par 
enchantement. Plus dedix mille personnes 
stationnent devant l'hôtel, faisant par in­
tervalles entendre leurs vivat, et Leurs 
Majestés se mettent au balcon pour re­
mercier les habitants de la ville de l'accueil 
affectueux qu'Elles reçoivent. 

L'Empereur et l'Impératrice, accompa­
gnés dn général d'Autemarre, du préfet 

Cherbourg, 16 août 1865. 
L'escadre anglaise eat arrivée avant-

hier, mais seulement à six heures de la 
soirée. Depuis longtemps an la voyait 
manœuvrer hors de la rade, pour se ral­
lier, mais au dire des marias, elle aurait 
pu faire une entrée plus brillante. Les 
bâtiments se suivaient à la file. Après les 
saluts, on a jeté l'ancre et chacun s'est 
souhaité le bonsoir. 

La nuit avait été sombre; avec ht mati­
née du 15 août sont arrivés les usages, la 
Cluie, la brume. La mer était quelque peu 

ouleuse et presque la moitié de la jour­
née nous avons eu un temps peu agréable. 
On a tenu bon, cependant, il y a eu revue 
des troupes sur la place Napoléon, le mi­
nistre de la marine, entouré de toutes les 
autorités départementales et communales 
a assisté au défile des troupes et ensuite 
au Te Deum chante à l'église de la Trinité. 
On a remarqué à cette cérémonie, plu­
sieurs officiers de l'escadre anglaise. 

A six heures on se réunissait à l'Hôtel-
de-VilIe où s'était déjà rendu M. de Chas-
seloup-Laubat pour recevoir les invités. 

Le diner était de 90 couverts. Les con­
vives arrivaient en voitures ou dans leurs 
canots. -Plusieurs sont venus A. pied et 
leurs costumes attiraient l'attention de la 
foule. 

Au dessert, les toasts ont été accueillis 
avec le plus grand enthousiasme. Le pre­
mier a été porté par M. le ministre de la 
marine, à la reine Victoria, à l'alliance de 
la France et de l'Angleterre, le second 
par M. le duc de Sommerset, ministre de 
la reine, à l'Empereur Napoléon, à l'al­
liance de l'Angleterre avec la France; le 
troisième par M. Dupouy, préfet maritime 
à l'escadre de S. M. Britannique; le qua­
trième par un officier anglais * l'escadre 
française. Ces différents toasts ont été 
accompagnés de développements chaleu­
reux et dans lesquels les plus honorables 
sentiments étaient exprimés avec la plus 
franche énergie. 

A neuf heures et demie les convives 
sortaient de l'Hôtel-de-Villeet se rendaient 
sur la place Napoléon pour assister, abri­
tés sous une tente élégante, au feu d'arti­
fice tiré au milieu de la rade. 

La foute était éqorme; mais, à ce mo­
ment, elle était protégée par le temps qui 
définis quatre heures était devenu plus 
favorable. 

La plupart des divertissements ont été 
remis .à aujourd'hui. Us vont commencer 
au moment où j'écris. Las promenades en 
mer ne cesso.it pas. Les vapeurs, les Ca­
nots à voile et A rames, ne cessent de 
sillonner la-rade. Les parisiens et surtout 
les parisiennes font des prodiges d'intrépi­
dité. On ne cité pas un seul accident. 

Los deux représentations du spectacle 
gratis ont été hier fort suivies. On donnait 
la Corde sensible, la Rose de Saint Flour, 
et une cammte de circonstance de MM. Du-
tertre et Vulpian. 

Dans quelques instants, M., le ministre 
de la marine va aller visiter les bâtiments 
de l'Escadre anglaise. Ce soir, M. l'amiral 
La Ronciêre de Noury, donne un grand 
banquet i bord du Magenta. 

Pendant ce temps, une nouvelle méta­
morphose se prépare à l'Hôtel-de-Ville* 
Tout se dispose pour le bal offert aux offi­
ciers de 1 escadre anglaise. Demain ce 
sont les belles Cherbourgeoises qui seront 
sous les armes. 

Cherbourg, 16 août 1865, I l h. du soir. 
Le temps s'est soutenu, et à l'excep­

tion des voyageurs des trains spéciaux 
qui ont repris le chemin de fer, la foule 
est aussi animée qu'au premier jour. 
Beaucoup de personnes se préparent à 
partir pour Brest et, parmi elles, M. le 
ministre de la marine qui doit s'embar­
quer demain. 

Dans la matinée. S. Exe. a fait visiter 
le port militaire et l'arsenal à tous le* 
officiers de l'escadre anglaise. Cette visite 
a été longue, minutieuse et pleine d'in­
térêt. 

La ville est remplie de matelots anglais, 
de jeunes élèves de la marine britannique 
Quelques marins autrichiens, remarqua­
bles par leur haute stature, apparaissent 
sur les quais Le premier soin de tous ces 
étrangers est d'aller examiner la statue 
équestre de Napoléon Ie*. Il y a toujours 
des gioupes nombreux autour d'elle. 

On parlait, ce soir, d'une bonne et gé ­
néreuse action de M. Prou, le préfet de la 
Manche. M. le préfet, grand amateur de 
promenades nautiques, parcourait la rade 
au moment ou un vapeur renversa une 
barque chargée de touristes. Tous les 
naufragés ont été sauvés et M. Prou a eu 
le honneur de retirer de la mer une des 
victimes de l'imprudence ou de la mala-
dresse du patron de la barque. 

J'ai vu partir i six heures, les géné­
raux, les autorités qui se rendaient au 
banquet que donne M. l'ami rat La Ronciêre 
à bord du Magenta. 

A la nuit, la ville a commencé A être 
illuminée de toutes parts. La place Napo­

léon, la place d'armes, l'hôtel de-vtlle, les 
quais étaient éclatants de hntrior**. 

A neuf heures, an coop de canonu 
annoncé l'illaminetioa do /«sandre <fran 
çaise En un instant tees les «ateteaux 
ont été couverts de feus. La Magenta était 
resplendissant. La viHe eultére «tert sur 
pied pour applaudir A ce Magnifique 
spectacle. • * • 

Parmi les convives du Magenta, se trou TC 
M. Coqnereau. l'aumônier dé ta flotte. 
Son riche et pittoresque ces ta me attirait 
les regards de la feule au moment de 
I embarquement. 

Le bruit avait couru qu'Abd-ef-Kader 
viendrait à Cherbourg. Il n'en a rien été. 

Maintenant on attend le retour des 
canots qui doivent ramener les convives. 
La mer n'a pas des dispositions très-aima­
bles A cette heure, l e rentre tout couvert 
de son Aiuimt» 

,i M m 

DÉPÈCB|B'JÎÊLÉr.R\PinQlES 
L'Agence /lavas nous co mmurflq'ue les 

dépêches télégraphiques suivantes: 
Pauillac, 18 coût. 

L'Estramadure des Messageries Impéri­
ales, venant du Brésil et de Lisbonne a 
mouillé hier ioi, à 11 h. 25. 

Ems, 17 août. 
Le prince Couza vient de partir pour 

Buekaréat. 

LunJrës, 17 août soir. 
Le bilan hebdomadaire de la Banque 

d'Angleterre donne les résultats suivants: 
Augmentation: Compte du trésor, 6 1 , 

71* livres sterling ; comptes particuliers. 
274, 606 liv. st. : portefeuille, 345, 187 
livres sterling. 

Diminution : réserve des billets, 55,025 
liv. st. ; encaisse métallique, 42, 857 liv. 
st. 
New-York, 7 août soir, par le Scotià ; 

(voie deCrokhavenJ 
Le gouvernement a donné l'ordre, aux 

autorités militaires du Texas de continuer 
A observer la plus stricte neutralité dans 
le conflit mexicain. 
• J ? r ' l 4 i . , / ; 2 - — Change sur Londres, 
156. — Change sur Paris, 3 , 6 2 1/2, — 
Bonds, 105 1/8. — Coton, 45raflftè.' 

Québec, 8 août. 
. Sir Narcisse Belieau a été nommé pre­

mier ministre. Le parlement canadien 
s est réuni. Le gouvernement a ex prisse 
I espoir que tas'provinces adopteraient Ae 
projet de Confédération. — Le général 
Grant est arrivé à Québec. Il a diné chez 
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LE ROMAN 
D'UN 

E R I T I E R 
PREMIÈRE PARTIE. 
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CHAPITRE X. 

LES FIANCÉS. 

« Enfin, se dit le père de Victor, nous y 
voilà i el il faut l'avouer, je n'ai point at­
tendu trop longtemps. Grâce à l'accident 
de cet étourneau, la petite innocente a 
laissé voir plutôt que je ne l'espérais, ce 
qui se passait dans son gentil petit cœur. 
Mon antre projet n'a pas eu, par malheur, 
le même succès, et je crois qu'il faut y 
renoncer. Mais celui-ci est l'essentiel.... 
Une bonne affaire, habillement préparée, 
et prudemment conduite.... Eh ! eh ! ceux 
qui n'aiment point M. Flitaau peuvent 
Liàa tenir sur loi des propos peu charita­

bles. En tout cas, ils n'oseraient le traiter 
comme un sot. Il a ses idées, ce pauvre 
M. Fliteau, il ne désespère point de sauver 
sa barque, quand on le croit en grand 
danger de se noyer. Il a su de bonne heure, 
selon l'ingénieuse comparaison d'une fem­
me d'esprit, assembler ses cailloux, com­
me le Petit-Poucet, et les semer adroite* 
ment pour retrouver son chemin, au mi ­
lieu des sombres taillis, pour échapper à 
l'Ogre de la misère, le seul véritable Ogre 
de la vie réelle. > 

En continuant cet aimable monologue, 
M. Fliteau se promenait dans sa chambre 
et se frottait les mains. Ses yeux gris pé­
tillaient dans leur orbite, et à chaque 
mouvement qu'il faisait, ses cheveux gris 
semblaient sautiller de joie sur sa tête. 

< Voyons, ajouta-t- il, je dois pourtant 
songer à ma visite. H s'agit de s'habiller 
et de prendre l'air imposant que com­
mande la circonstance 500,000 francs I 
Oui, j'estime que ce vieux Mazerolle, pas 
plus fin que moi, mais plus heureux, a 
bien dû laisser à ses enfants un joli mil­
lion, qui doit être divisé en deux parts, et 
le bon Robert, qu'il faudra canoniser 
quelque jour, s'il continue à être si ver­
tueux, ne diminuera certainement point la 
part de sa sœur. Allons ! il n'y a point de 
temps à perdre. Battre le fer tandis qu'il 
est cbàùd, c'est un axiome de forgeron qui 
mérite qu'on s'en souvienne, quand ce fer 

est représenté par un lingot de 500,000 
francs. » 

A ces mots, le sagace vieillard Ôta sa 
robe do chambre, la plia et la posa métho­
diquement sur le dos d'un fauteuil, ouvrit 
une armoire, en tira une cravate blanche, 
un habit noir, un gilet réservé pour tes 
grandes occasions, se vêtit avec soin, prit 
sa canne, son chapeau, et ayant franchi le 
seuil de sa porte, fit quelques pas du côté 
de la chambre où était son fils < Non, 
murmura-t-il en s'arrétant dans le corri­
dor, mieux vaut ne pas te voir, il me ré­
péterait peut être encore qu'il n'est pas 
sûr que cette jeune fille consente à l'épou­
ser, qu'elle est riche, et que lui ne l'est 
guère (le pauvre garçon, il l'est encore 
moins qu'il ne l'imagine), et qu'il n'est 
point désireux de renoncer si vite i sa 
liberté, et qu'il ne voudrait pas qu'on l'ac­
cusât d'avoir fait on mariage d'argent.... 
et je ne sais encore quelles billevesées. 
C'est singulier comme les jeunes gens ont 
peu l'intelligence de la vie pratique. Que 
de sottises ils feraient, s'ils étaient aban­
donnés à eux-mêmes t » Z 

Après cette réflexion, M. Fliteau des­
cendit lestement l'escalier de son perron, 
et s'achemina vers Saulnes, en préparant 
le beau discours qu'il se proposait d'adres­
ser à Robert. Mais les rameaux des bols 
murmuraient en se pliant et se balançant 
au souffle léger de la brise ; les insectes 
bourdonnaient dans l'air et sur le fjàssnf ; 

un roitelet, caché sous une feuille de chêne, 
faisait entendre sou petit cri aigu ; A quel­
que distance, une jeune paysanne chantait, 
en conduisant ses vaches aux pâturages, 
le refrain d'une rustique chanson. Tous ces 
bruits de ta campagne troublaient M. Fli­
teau dans ses méditations. 

« Que c'est absurde, dit-il, de se croire 
obligé de passer l'été A la campagne I Y 
a-t-il rien dé plus insipide ou de pins fa­
tigant ? des oiseaux qui piaillent sans 
qu'on puisse les faire taire t des mouches 
qui viennent impertinemment se planter 
sur le bout de votre nez ; des moustiques 
qui vous sucent le sang; des guêpes dont 
la piqûre est très-douloureusé ; des chenil­
les qui tombent dans votre soupe. Une 
quantité de vilains animaux, sales et mal­
faisants ; des ronces qui vous accrochent 
par votre habit ; des chemins vicinaux où 
l'on court risque à chaque pas de briser 
les roues de sa voiture.... Des hommes 
grossiers, ignorants, mal vêtus; des fem­
mes laides et sans grâce. Et les poètes 
appellent cela, le charme de la vie cham­
pêtre ! Quel charme t Bon t voilà le merle 
qui siffle. C'est le plus spirituel de la ban­
de. Il se moque des passants. Bien i Pour 
compléter le concert, voilà maintenant les 
criaillements de la cigale. Sotte bête qui, 
après avoir perde son temps tout l'été, 
sera forcée d'aller, en biver, implorer ht 
pitié de l'avare fourmi. • 

Eu se rappelant •cette fabî* de la Fon­

taine, le bon M. Fliteau;igeocait q u a i s 
cigale n'a point rè redouter ta figent» de 
la mauvaise saison, car elle meurt avant 
l'hiver. - UJ 

Une branche d'arbre 4 laquelle il ne 
[ faisait pas attention et qui lui enleva son 

chapeau ; un moucheron qui, en Tnllànriinr, 
lui effleura la prunelle, augmentèrent sa 
colère contre les poêles idylliques et les 
promenades en plein champ. Bavait été 
vif et impétueux autrefois, et quoique les 
années et surtout l'expérience l'eussent 
considérablement amorti, de temps à autre, 
jaillissait dans sa froide existence, quelque 
feu de sa juvénile ardeur, comme des 
étincelles de charbon dans une cendre que 
l'on croit éteinte. . 

Il parvint pourtant à se calmer, à re­
cueillir gravement ses idées et à préparer 
un beau discours, dans lequel il alliait, 
en phrases éloquentes, les promesses de 
l'avenir à l'évocation du passé, l'expres­
sion de son profond intérêt pour Robert et 
Marie à celle de sa vieille affection pour 
leur père. Il ne pouvait faire moins dans 
une si importante circonstance. Il allait 
réaliser une de ses plus heureuses combi­
naisons, il allait demander pour son; fils, 
la main de Mlle Mazerolle. 

Robert s'attendait à cettedemande; c e ­
pendant il en fut très-trouble, Il n'avait 
pas le droit de U rejeter, mais il voulait du 
môiris ne rien précipiter, et autant que 

cesso.it

